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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Lu Monns ILLUSTRÉ réserve A ses lecteurs
mêmes l'escompte ou ls commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.
Tous les mois, il fait la distribution gratuite,

parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lectears sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivante : $2, $3, $4, $5, 810, $15,
825 et $50.
Nous constituons par là, commeles zélateurs du

Monns ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
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Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,
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S-cOPER à été acquitté.
M Ce résultat, tout pré-

vu qu’il était, n'en
laisse pas moins dans
les esprite un doute
qui n’est pas à l’avan-
tage de l'accusé, par-
mi les femmes sur-
tout.
Je dis surtout, par

ce que j'en ai entendu
plusieurs qui ne ca-
chaient pas leur mé-

contentement après avoir appris le verdict.
—Alors, disait l'une, maintenant un mari a le

droit de tuer sa femme|
—C'est du joli, en effet, répondit l’autre ; un

individu empoisonne sa femme et on vient déclarer
qu'il n’est pas coupable.
—Mais, enfin, madame, objectai-je, c'est juste.

ment parce qu'on n'a pas pu prouver qu’il l'avait
empoisonnée que les jurés l'ont déclaré non cou-
pable.
— Les jurés ! Des hommes comme l'autre !
—Le juge lui-même, mesdames, leur a dit que

s'ils ne pouvaient jurer qu’il avait empoisonné sa
femme. ...

  

—Fhbien, moi, monsieur, je'l'avrais juré.

—Aves-voua bien examiné les témoignages 1

—Les témoignages ! Ah ! on leur fait dire tout

oe que l'on veut aux témoins. Iln’y & qu'une

chose de vraie dans tout cela : il a tué sa femme,

on doit le pendre. Mais, il n'y a rien d'étonnant,
ce sont les hommes qui font la loi, qui rendent Ia
justice... .

Et patati, et patata....
Et oee bonnes petites femmes, au cœur tendre,

aux yeux si doux, seraient prêtes à lyncher ce mal-

heureux, convaincues qu'elles sont qu’une grande
injustice vient d'être commise.
Oh ! les hommes ! les hommes !! '

*,* Si les femmes, en général, n'ont pas grande
opinion du sexe barbu, celui-ci ne ae gêne pas non
plus de dire parfois des choses peu agréables du
beau sexe, témoin les vers suivants, écrits dans le
siècle de la galanterie par excellence :

Lorsque le Créateur, finissaut sou ouvrage,
De ses rares beautés fit le portrait vivant,
L'homme était trop heureux, au sortir du néant,
De porter sur son front cette divine image ;
Le monde tout entier était son apansye,
Sur tout les animaux son pouvoir était grand,
Le sort ne put souffrir qu'il vécut si content ;
I lei ravit bientôt un si doux avantage:
Sous ombre de caimer son chagrin, #8 ennais,
On lui fit aneFemme . on ne put faire pis ;
Le malheureux dormait, il ne put s'en défendre.
Il vit en s’éveillent la cause de ses maur,
Il la prit ; mais, hélas ! il devait s'aller pendre,
Car son premier rommeil fut son dernier repos.

L'auteur de cette méchanceté à cru prudent de
garder l'anonyme.

TI a bien fait.

*,* Les réformes à apporter au systéme d'en-
seignement font toujours le sujet des préoccupa-
tions de nombre de personnes qui s'intéressent à
cette question si grave.

Les leçons de choses dont on parle comme d'une
innovation ne sont pas si nouvelles que cela.

Elles ont eu pour père, un modeste, un honnête
homme, un brave suisse, Pestalozzi, mort il y a
plus de soixante ans, et à qui, sa patrie a élevé
une statue en 1559, à Yverdon :

Voici ce que dit M. Vuillemin de l'enseignement
qui se donnait dans l'institution fondée par Pes-
talozzi :

‘ Nous instituteurs étaient la plupart des hom-
mes jeunes encore, de ces orphelins de l'âge révo-
lutionnaire qui, les premiers, avaient grandi autour
de Pestalozzi leur père et le nôtre, quelques-uns
aussi des lettrés, des savante, qui étaient venus
partager sa tâche.... Lesr enseignement s'adres-
sait à l'intelligence plus qu'à la mémoire, etil avait
pour but la culture harmonique des germes «épo-
aés en nous par la Providence. ‘“ Attachez-vous,
ne cessait de leur répéter Pestalozzi, à développer
l'enfant, et non à le dresser comme un chien, et
comme trop souvent on dresse les enfants de nos
écoles: ” Nos études portaient essentiellement sur
le nombre, la forme et le langage.

“ La langue nous était enseignée a l'aide de I'in-
tuition ; on nous apprenait a bien voir et, par cela
même, à nous faire une juste idée des rapports des
choses. Ce que nous avions bien concu, nous n'a
vions pas de peine à l'exprimer clairement.

“ Les premiers éléments de la géographie nous
étaient enseignés sur le terrain. On commençait
par diriger notre promenade vers une vallée res-
serrée des environs d’Yverdon, celle où coule le
Baron. On nous la faisait contempler dans son
ensemble et dans ses détails, jusqu'à ce que nous
en eussions l'intuition juste et complète. Alors
on nous invitsit à faire chacun notre proviton
d'ane argile qui reposait en couches daus un des
flancs da vallon et nous en remplissions de
g'ands papiers que nous avions apportés pour
cet usage. De retour au château, on nous par-

tageait de longues tables et nous laissait, chn-
cun sur la part qui lui en était échae, reproduire
en relief le vallon dont nous venions de faire l’étu-
de. Les jours suivants, nouvelles promenades, nou-
velles explorations, faites d’un point de vue tou-
jours plus élevé, et, à chaque fois, nouvelle exten-

sion drnnée à notre travail. Nous poursuivtmes
ainsi jusqu’à ce que nous oûmes achevé l'étude du
bassin d'Yverdon ; que, du haut du Montéla, qui
la domine tout entier, nous l'eâmes embrassé dans
son ensemble, et que nous eÂâmes achevé notre re
lief. Alors, mais alors eculement, nous pasties
du relief à la carte géographique, devano laquelle
nous n'arrivimes qu'après en avoir aoquis l'inte!li
gence.

“ On nous faisait inventer ln géométrie, se con.

tentant de nous marquer le but à atteindre et de
nous mettre sur la voie. On procédait de la mime
manière en arithmétique. Nou culculs se fairaiont
de tâte et de vive voix, sans le secours da papier.
Nous étions quelqu’uns qui avions acquis dana 7
exercices une facilité surprenante... ”

- Il y a d'excellentes choses dans ce système dy,
seignement de la géographie.

*,* En parlant d'éducation, il m'est impossitie
de ne pas dire un mot de la triste condition des
institutrices dans la province de Québec.

Je ne crois pas, en effet, qu'il y ait un pays au

monde od ellis soient aussi maltraitées, sous le
rapport de la rémunération de leurs services.

Dans bien des villagos, elles ne reçoivent qu'un
traitement dérisoire, pas môme égal aux cages
d'une servante.
En France, où l'on et très économe, voici que!

est le traitement des institutrices depuis la Idr
1890 :

Time classe, =200 ; 4me classe, 2240: 3me classer,
<250 ; Yme classe, 2300 ; 1re classe, *320.

Elles reçoivent, de plus, Une indemnité de ri
dence qui est de 220 au moins et de 2400 au jus.

Quant aux institutrices des écoles primairrs su
périeures, elles sont divisées aursi en cinq cla-con,
et les appointements sont de 2360 au moins, «+ “la

2500 au plus.
Et notez que l'on vit à meilleur marché on

France qu’au Canada.
Le chauffage, l'éclairage, l'entretien de l'école,

etc, sont évidemment à la charge de la commune.
Il serait temps de penser an peu à l’amélivra-

tion du sort de nos institutrices.

*,* Le carnaval de Québec commence luni
On y verra des choses étonnantes et dos choses

supercoquentieuses.
Parmi ces dernières, je citerai : une caban: a

sucre où l'on fera du aucre, avec du vrai sucre.
une cabane d'Esquimaux, sans Esquimaux. Ctte
dernière idée eat gigantesque et à pour but de
faire croire aux étrangers qu’il y à des esquinisux
4 Québec.
Quant au sucre, voici pourquoi on le fera avidu

sucre tout fabriqué : on avait d’abord pensé « en.
tailler tous les poteaux de télégraphe et de : lé
phone de la ville, mais on a di renoncer à ««tte
exploitation, qui aurait peut être donné des resal-
tate magnifiques, les directeurs des compagnir: de
télégraphes ayant refusé de se prêter à cette mn
binaison.

*,* Le château ou plutôt le fort et les fortins
de glace sont très bien réussis et font beau up

d'effet
Le site est admirablement choisi, du reste ru

face du parlement, sur le rempart et devant un
espace immense dans lequel pourront se déployer
à l'aise les colonnes d'attaque.
Tout le château Frontenac est retenu d'avance

Les hôteliers jubilent.

*,* Un bon mot de curé.
C'est dans un village, pas loin de Montréal, à

Sainte Chose ou Sainte-Machine, je ne sais plus
au juste, mais ce qu'il y a de certain, c'est que ce
village est habité par beaucoup de catholiques 9
pas mal de protestants.
Tous vivent dans la meilleure intelligence.
Les catholiques, faisant bâtir une nouvelle église,

le curé n'hésite pas à aller trouver un riche pro-
testant.

Il lui explique l'affaire, on n'est pas million:
naire, un peu d'aide ferait grand bien, l'argent u 8

pas de religion, on le prend où l'on peut,

 

 



  

L'Anglais comprend très bien et donne géné-
reusement.
A quelque temps de là, deux ans plus tard, je

crois, le protestant vient trouver le curé.
—M.le ouré, dit-il, nous voila dans la position

où vous vous trouviez il y a deux ans. Nous al-

lons jeter à terre le vieux temple et en recons-
traise un nouveau. Voulez‘vous nous aider !

Le curé réfléchit un instant.
—Mon cher monsieur, il est impossible à un curé

d'aider à construire ane église hérétique. . ..
—Ah !.... cependant...
—-Mais, écoutez, on pout s'arranger ; je vais vous

aider à... jeter la vieille À terre.
—Bravo, curé !

POURQUOI LES FEMMES ONT-ELLES
PEUR DES SOURIS!

 

‘A! souvent constaté, dit Al-
phonse Karr, que les fem
mes exagérent leurs peurs
comme nous exagérons no-
tre courage,et qu'elles sont,
en général, plus braves et
plas résolues qua nous.”
On ne saurait être plus

aimable envers notre sexe
et je parie que cette bonne
parole a dû faire pardonner
À son auteur plus d'untrait

Et pourtant, s'il feut en croire

  
acerbe et malin.
une correspondance anglaise, ce brevet de bra-

voure ne serait rien moins qu'immérité. Sar notre
blason “ Sans peur et rans reproche,” il faudrait

bien vite biffer le premier de ces mots et l'asser-

tion flatteuse d'Alphonse Karr deviendrait un

paradoxe. Cela m'inquiète bien un peu.... et

comme je suis égoiste, je ne puis résister au désir

de vous faire partager mes craintes. Je traduis

donc d'une revus américaine, l'article en question

intitulé : Pourquoi les femmes ont-elles peur des

souris ?

« Comme femme—et je me crois bien brave—

aimant les animaux et l'étude de l'histoire natu

relle, je pose, dans toute sa gravité, cette question

perplexe. Pourquoi les femmes ont-‘ Îles peur des

souris f Pourquoi la vue de cette petite créature,

inoffensive ot gracieuse, fait-elle frémir le cœur de

la femmela plus brave ? L'écho me répond. “ Pour-

quoi 1” La crainte de la souris est une malédic-

tion héréditaire, une faiblesse native, un destin

fatal qu'il est inutile de combattre, un effroi stu-

pide qui devrait nous faire honts mais qui est ce-

pendant une terreur vraiment exceesive.... On

ne peut se l'imaginer. Cette crainte peut, sans

doute, être exagérée par des attaques hystériques

ou par une série de cris perçants maisla vraie peur

a faire jrémir reste la même. Pourquoi!

** Je me rappelle avoir lu une his oire 4 propos

d’an cercle de femmes à forte tête qui donnaient

une série de conférences sur les vertus féminines

dans une vieille salle publique de village. Une

d'entre elles, devant un jour faire une lecture sur

la valeur, avait choisi pour illustrer son sujet,

l'histoire de Jeanne d'Arc. Maisle soir arrivé et

pendant que la dame dissortait sur la valeur do

son sexe, une souris vint à traverser la scène et la

conférencière ot ses compagnes, les femmes fortes,

de sauter sur leurs chaises en re'evant lours ju-

pons d'une manière qui n'avait rien de pittoresque.

Je maintiens cependant quela crainte de la souris

n'eut rien à faire avec ce manque de bravoure et

que Jeanne d'Arc, le cas échéant, eût agi de la

même manière.
“Une souris dans la chambre de Marat aurait,

je n’en doute pas, empêché Charlotte Corday d’ac-

complir son noir projet, et la queue d'une d’elles

s'échappant à temps des moulures du chariob de

Tollia, l'eut empéchée de fouler sous les roues le

corps de son père. Je pourrais citer beaucoup de
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cas où une souris eut pu changer l'histoire du
monde. Qui douterait que Cléopâtre et les autres
beautés égyptiennes ne vénéraient surtout le chat
sacré que pour la guerre meurtrière qu’il livrait à
l’objet de leur spéciale aversion. Chacun sait que
si le chat a un faible, c'est pour une souris dodue
et puss à peut-être pour cette raison conquisl'af-
fection et la reconnaissance de notre sexe. On
connait l’histoire de cet exilé qui fat égayé dans
8s prison par une souris, mais cet exilé était un
homme ! fable du lion délivré par des souris
ui avaient rongé ses liens, nous est aussi fami-

lière, mais ici encore, c'était un lion et non une
lionne ! Je crois vraiment qu'il y a antipathie ré-
ciproque.

* Presque toutes les femmes ont éprouvé cette
impression. Vous êtes là assise seule, lisant, écri-
vant, peignant ou travaillant. Tout-d-coup, vous
ressentez d'instinct une sorte d'horreur comme à
l'approche d'unêtre nuisible, quoiqu'invisible. Vous
levez les yeux. Vous voyez alors, glissant sans
bruit sur le parquet, dans votre direction, une
souris.... Elle s'arrête, elle vous fascine. Vous
jetez votre livre, votre musique, votre aiguille,
votre pinceau, n'importe quoi, mais vous ne bou-
gez pas. Vous sentez votre sang se glacer dans
vos veines, vos membres se paralysent ; votre cœur
ne bat plus, la respiration cesse, un frisson par-
court vos membres. Dans votre imagination,il
vous semble sentir la course légère de toute une
armée de souris courant sur votre figure, sur vos
mains et cherchant à se nicher dans votre chignon.
Vous vous dressez sur vos pieds.... et puis....
bah ! les femmes prennent ces choses-Jà si diffé-
remment ! Les femmes ont-elles peur des souris
simplement parce que ce sentiment est inné chez
elle Ÿ Aucune raison plausible ne peut expliquer
cette peur, et cependantle fait est là, et je me suis
depuis longtemps résigné à croire que c'est un mal
sans remède.”

Voilà, mesdames Ou je me trompe fort ou
cottecorrespondanteest une Gladstonienneconvain-
cue qui ne semble pas priser bien haut l'émancipa-
tion de notre race. Autrement, aurait-elle pa ja-
mais ae décider à mettre en relief ce point faible
de notre nature, daus un siècle où l'élément fémi-
nin se fait fort de prouver que, s'il n’est pas supé-
rieur à l’homme parl'intelligence, le génie, le cou-

rage, il en est au moins l'égal.

Lote

 

NOTES SUR LA LITTERATURE FRANCAISE

XVIIe SIÈCLE OU SIECLE DE LOUIS XIV

(Suste)

Deusieine partie. —Eloquener religieuse

L'éloquence religieuse est le plus beau titre de

gloire du X VIe siècle ; la France entière, par la

bouche de ces grands orateurs dont les accents

sublimes ont traversé les âges pour se faire en-

tendre jusqu'à nous, donna à l'Europe l'exemple

le plus éclatant de son attachement à la foi qu'a-

vait embrassée le premier de ses rois, Clovis, méri-

tant ainsi le surnom de * Fille ainée de I'Eglise.”

La piété la plus vive et une conviction des plus

énergiques règnent dane tous les sermons du

XVIIe siècle ; on comprenait alors qu'en face de

la dépravation et de la débauche de la cour et des

familles nobles, il fallait opposer à ce torrent dé-

vastateur une digue puissante ; la raison, qui ré

gissait la poésie, trouva alors une place glorieuse,

et c'est ainsi que nous voyons Bossuet, Bourda-

loue, et même Massillon, que l'on a surnommé le

Racine de l’éloquence, joindre à un style tantôt

fleuri et abondant, tantôt concis et nerveux, toute

la force du raisonnement, toute la puissance d'une

logique irrésistible.
Les orateurs sacrés du XVIIe siècle sont nom-

breux ; parmi ceux qui ouvrirent la voie à des gé-

nies comme Bossuet, Bourdaloue, Massillon, Féné
lon et Fléchier, orateurs qui résument toute la
gloire del'éloquencereligieuse de cette époque, nous
citerons entre autres : le Père Claude de la Colom-
bière, le Père Cheminais, le Père LaRue et Mas-

caron.
Jucques Saurin ans la prédication protestante,

trouva des acoents pleins de force et acquit alors
une grande réputation.

Père CLAUDE LE LA CULOMBIÈRE.— Cet orateur,
quoique n'ayant pas le génie de Bosuet et de
Massillon, eut la gloire de leur frayer la voie de
l'éloquence.

Il naquit en 1641 et mourut en 1662,
Ses Sermons qui, presque tous furent donnés

duvant Jacques I[, roi d'Angleterre, annoncent
une piété des plus ardentes et dénotent une con-

naissance profonde des beautés de la langue fran-

aise.

Curwinais. —Le Père Cheminais, jésuite, na-
quit en 1652 et mourut en 16%9.
Une imagination brillante, une phrase harmo-

nieuse et abondante, un pathétique entraînant, un
débit noble et chaleureux,telles sont les qualités
dominantes de cet orateur.

La Rue—Le Père La Rue, jésuite. est né en
1642 et mourut en 1725.

TI est plus connu comme poète latin que comme
orateur. Il à réussi cependant dans l'oraison fa-
nêbre, où il « prononcé entre autres celle de Bos-

suet.
Son Pécheur mourant et Son Pécheur mort sont

ses deux meilleurs sermons ; on les considère à
juste titre comme des chefs-d’œuvre.

Le Père La Rue essava vainement de la tragé-
die et de la comédie.
De tous les orateurs du XVIIe siècle, ce prédi-

cateur eutle meilleur débit.

Mascanox.—Jules Mascaron, né à Aix en 1634,
a précédé Bossuet. comme Rotrou précéda Cor-
neille.

Entré fort jeune à l'Oratoire, il en devint bien-

tôt un des membres les plus brillants : ses supé-

rieurs l’envoyérent prêcher en province où, par la

persuasion et la chaleur de son éloquence, il con-
vertit des milliers d’hérétiques à la religion catho-
lique.
‘a réputation d’orateur étant parvenue jusqu'à

Versailles, le roi le fit mander pour donner douze

stations consécutives et pour le recompenser de ses

éminents services, le nomma à l'évêché de Tulle

et plus tard à celui d'Agen où il mourut regretté
de tous ses diocésains en 1703.

Nous avons peu de sermons de lui, mais il n’est
guère inférieur en ce genre à Fléchier. Son oraison

funèbre de Turenne a surtout fait ea célébrité. On

y sdmire un style nerveux, chatié et plein d'i-

mages, une pensée profonde et une grande richesse

de termes : cependant, il a conservé encore la

rudesse du moyen-âge. Lez mêmes défauts que

nous trouvons dans Rotrou, nous les trouvons dans

Mascaron.
« Mascaron, dit Thomas, est né avec plus de

génie que de goût, plus d'esprit encore que de goût.

Quelquefois son âme s'élève, mais soit le défaut du

temps, soit le sien, gnand il veut être grand il

trouve rarementl'expression simple. Sa grandeur

est plus dans les mots que dans les idées.... Son

plus grand mérite est d'avoir eu la connaissance
des hommes.”

73.3.9< ‘Cane

La raison est un phare à éclipses : ce n'est que

par des intermittences
de lumière et d'obscurité

qu'elle nous sert de guide. — G.-M. VALTOUR.

  

Les médecins travaillent sans cesse à conserver

notre santé, eb les cuisiniers à la détruire ; mais

les derniers sont les plus sûrs de leur fait.—Dr
S. LACHAPELLE. \
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LES “ POURQUOI t* D'UNE JEUNE FILLE

Que cela me rende rêveuse,
Voilà ce que je sais très bien,
Mais heureuse ou bien malheureuse…
En vérité, je n'en saie rien !
Je chante, je ris, je suis folle,
Et je cours comme ua oiseau vole,
Puis, tout à coup, je ne sais quoi
M'oppresse, qui n'est pas sans charmes
Et je me mets À foudre en larmes...

Pourquoi *

C'est hier qu'à la dérobée,
Ainsi toute seule et tout bas,
Ma première larme est tombée. ….
Et cela ne s'arrête pas !
Toutle long du jour, je soupire
À me faire éclater de rire,
Et toute la nuit, en émoi,
Je fais et refais un rêve
Qui jamais, hélas ! ne s'achève...

Pourquoi ?

Parfois j'ai des torpeurs étranges :
Je reste là, les yeux auciel,
À regarder passer les anges,
Ce qui n’eat pas bien naturel :
Je suis vaguement inquiète,
H me vient des mots de poète:
Espoir ! amour ! extate ! foi !
Et Je me répète à moi-même]
Pendant des heures : ‘* Je vous aime *

Pourquoi !

Ah ! que je voudrais être belle !
Avoir vingt ans comme ma sœur!
On lui dit : ‘* Vous.” ‘“ Mademoiselle,
Des choses pleines de douceur,
D'une voix qui m'est inconnue...
Mais moi, la dernière venue,
On medit : ‘ Petite ” ou bien ‘ Toi.‘
On m'embraste sans prendre garde
Et personne ne me regarde. ….

Pourquoi ?

Enoore,si j'étais malade !.
Etre malade est si joli !
On prend un petit air maussade .
Oa va de sa chaise à son lit ;
Dans une longus robe blanche,
On se tient comme unlis qui penche .
Onest pâle !.... tandis que moi
Je me porte bien, je sais rose...
Oh ! quelle insupportable chose !

Pourquoi ?

Mais se peut-il qu'on s'évertue
À pleurer sinsi dans les coins ?
Oa dit que le chagrin nous tue :
S'il me faisait maigric au moins ‘
Et, tenez ! cela recommence !
Si ce n’est pas de la démence!
Mais, enfin, qu'est ce que j'ai ? quoi
Oh ! quel servi:e il va me rendre
Le pramier qui s’aura m'apprendre

Pourquoi *

EDOTARD PalLLERON,
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UN BAL DE FAUBOURG

{Suite et fin)

Es musiciens changent d'air
et de figures, en prennent
de plus conformes à la cir-
constance et commencentà
jouer le mistigris, le rill le
plus en voguedes cing fau-
bourgs de Montréal,
Vous peindre l'agilité, la

souplesse et la grâce qu’y
mirent les deux jeunes gens
sersitdiffci'e. Les petite airs
mutins de la danseuse, sesfaite simples, ses mines tour à tour dédaigneuses etengageantes, ses jolis petits pieds que ne recouvraitqu’un bas blanc) elle avait, comme les autres, ôtéses souliers), sa taille dégagée, tout en elle justi-flait parfaitement, même à mea yeux, l'admiration
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dontelle était l'objet. Le danseur était un beau
farçon à favoris noirs très longs et les cheveux de
même; les collets de «a chemise bleus s’abaiseaient
gracieusement sur une cravate à nœud coulant, de
couleur rouge et noire. I! portait un pantalon
blanc retenu à la ceinture par une sangle de cuir
à patente, et était en chaussons. Il poursuivaitsa
partenaire avec acharnement, lui tendant la main,
l’invitait à s'arrêter un instant, an petit instant,
toujours dansant, accordant et battant l'aile de
pigeon. C'était merveille, c'était charmant; j'é-
tais enchanté. Alors je me pris à rire à part moi
de nos quadrilles, de nos valees, de notre polka
même, danses mesquines et sans animation aucune,
comparées avec un r+// commecelui qui s'exécutait
sous mes yeux.
Nos danseurs venaient de commencer, et déjà

ils avaient la figure en feu ; ile s’animaient, s’ani-
msient toojours, et toujours montrant, dévelop-
pant de nouvelles grâces, improvisant de nouveaux
pas, de nouvelles figures.

J'étais assis, sur le‘bout d’un banc, près de So.
phie, que j'avais oubliée pendant l'action quand,
derrière moi, j'entendis :
—Tu t'en iras comme tu pourras, ma beauté.
L'enfant frémit de la tête aux pieds, mais ne

répondit rien.
C'était Jos qui lui donnait un avis préalable,

afin'qu'elle n’en prétextat cause. Un mot de moi la
rasaura. Elle avait tort, pourtant.
Après le ri/l, aussi gracieux qu’acharné, pois-

qu'il dura près de cinq minutes, le héros alla dépo-
ser son héroine, à demi renversée dans ses bras,
sur le siège le plus près, au milieu des applaudis-
sements et de l'admiration de tous les assistants
émerveillés.  Ckacun les félicita, chacun souhaita
en pouvoir faire autant, et tout le monde, même
les demoisellee, a'lèrent à la table de Mile Milie
prendre un verre A leur santé. Je me rendis à la
table commeles autres.

Mlle Millie avait été chercher ane bouteille de
vin discrètement cachée dans une armoire, et
qu'elle avait misa en réserve pour les dames. Elle
me fit l'honneur de meverser le premier verre pour
Scphie, me disant que c'était du vin. J'y crus et
fla mieux que saint Thomas, j'y crus sans y goûter,
car la couleur ne le recommandait nullement. L'on
servit toutes les dames de ce nectar, et les hommes
s’emparèrent de la carafe au whisky. Je tends
mon verre, on verse sans ménagement. À peine
eussé je porté cette maudite boisson à ma honche
que je la rejetai aussitôt sur le plancher. C'était
tout bonnement da vitriol mêlé à de l'eau tiède,
le tout assaisonné de poivre rouge. J'avais déjà
bu quelque chose de semblable à la Pointe-aux-
Trembles et à Sainte Scholastique, et j'avais immé-
diatement (pardonnez-moi le mot), j'avais immé-
diatement vomi à en rendre l'âme

Ces messieurs n'avaient probablement pas été
informés de ce qui m'était arrivé : ile m'auraient
sans daute pardonné ; car ils se formalisèrent au
dernier point de ce que j'avais fait une grimace de
dédain en rejetant le contenu par terre. J'enten-
dais chuchoter de tous côtés :

—C'est quelque sauteur de comptoir, quelqu’ai*
grefin, et ça fait le dégoûté, le difficile, ’

D'autres soutenaient que j'étais quelque clerc-notaire, tout dernièrement échappé du collège.
Chacun me jetait son mot, son épithète par la
tête, et je n’entendais de toute part ques...
aigrefin, #.... sauteur de comptoir, #.... clerc-notaire, eb maintes autres injures de ce genre. On
semblait avoir oublié tout le reste pour m'insul-ter et m'injurier, cependant ile parlaient, criaientsans me regarder, et sans s'adresser encore direc-
tement à moi.
Je commençais à croire qu’il était prudent deme retirer du bal, quand Sophie vient me dire que

Jos voulait tout simplement me faire passer parla fenêtre, que je ferais bien de m’en aller tout desuite, et qu'elle aussi s’en allait avec moi, Je suissans me faire prier ce conseil, il n’y avait pasmoyen de faire l'entêté avec une douzaine deJeunes gens dont chacun pouvait en faire deuxcomme moi. Snphie donc, met son châle et sonchapeau, je salue Mlle Milie, la remercie de sespolitesses, eb nous nous dirigeons vers la porte quiétait encombrée de monde. Ce fut avec toutes

rm——— —

les peines imaginables que je me pus frayer uy
ge.

J'étais à peine à un arpentde la maison, lorsque
j'entends quelqu'un courir derrière nous. C'était
le jeunefrère de Sophie qui se trouvait dans la
foule à la porte et qui venait me prevenir que
Jos venait de dire par la fenêtre qu'il fallait mu
donner Que rince.

—Bauvez-vous, dit-il, j'irai reconduire Bophie
chez maman.

Ces mota étaient à peine prononcés que jeu
tends les cris de :
—À bas l'aigrefin, à bas le clerc-notaire, à bu:

l'espèce de rronsieur !
Les jurements et les imprécautions m'arrivaien:

encore tout chauds dans les oreilles. Je pars à
toutes jambes sans dire bonsoir à Sophie, je n'y
avais pas le temps.

Les enragés couraient d'une force décourageante
je meretourne,ils arrivaient. J'aperçois une porte
de cour entr'ouverte, je m'y jette à corps perdu,
vas me frapper la tête eur la barre Qui sert à
joindre les deux battants ; qu'importe, je laisseln
mon chapeau et gagne dans le fond de la cour. l'.
m'avaient va entrer, j'en étais sûr ; il faisait un
clair de lune affreux. Je m'enfonce dans un petit
bâtiment par un trou d'un pied carré au plus
Deux de ces animaux dont la chair répugnetan:
aux enfants d'Isael m'accuillirent par des grogne
ments que je ne puis traduire littéralement en
français, mais qui me semblèrent exprimer un me
contentement formel. J'avais autre chose que d«
m'informer si la chose leur agréait ou non. Aussi
n'en fis-je nal cas, et allai-je me blottir dans un
quart à puis À peu près vide qui se trouvait dans
le coin de l'appartement (vous donnerez à co loge
ment pro tempore, tout sutre nom qui vous plaira
Je venais de me jeter dans le quart, tout er,

laiseant un notable morceau de la partie foncièr:
de mon pantalon après un malheureux clon qui
semblait se trouver au bord du quart tout expre-
pour seconder mes ennemis acharnée, lorsque ces
derniers arrivèrent dans la cour eu eacrant, jurant
et tempétant, criant :
—Où est-il! où est-il 1 qu'on le bâche, qu'on

l'écrapontisse, qu'on le désosse, le pendard, I-
gueux ! Ah ! tu fais le ditlicile, l'écœuré ! Ah
tu viens nous vomir à Ja face, prendre des petits
airs dédaigneux !.... Tu veux te maquer de noc -
autres.... Eh bien, rira bien qui rira le dernier

Et puis ils cherchaient, cherchaient partou
dans tous les coins et recoins de la cour, dans Ia
remise, dans l'écurie ; mais ile ne s'aviaèrent pas
de deviner où j'étais,
Je leur avais sans doute paru trop dédaigneux

pour qu'ils me crussent, en compagnie de mes deux
hôtes, qui mélaient leurs grognements à leurs cris,
et paraissaient aussi indignés qu'eux à cause du
service forcé qu'ils me rendaient. La haine de mes
compagnons venait-elle de la crainte qu'ils avaient
que je m’emparasse du reste de pois qui se trou
vait au fond du quart, ou de tout autre motif !
C'est ce que je n'ai jamais pu m'expliquer.

Cependant, un de la troupe eut le bon eeprit d.
croire que j'avais sauté dans le champ qui se trou
vait derrière la propriété où j'étais. Tous saisireu!
cette idée et sautèrent dans le champ, espérant d-
m'y trouver.

Peu à peu, le bruit s'appaisa, et je finis bientôt
par ne plus entendre dansle lointain que des frag
ments de jurements qui n’arrivaient qu'à peine ñ
mes oreilles inquiètes.

J'allais sortir de l'appartement, quand j'entends
le propriétaire du lieu, se plaignanten termes éner
Biques aux personnes quis'étaient rassemblées à la
porte de la cour, où j'avais laissé mon chapean, de
ce que je m'états permis de pénétrer aur son ter
rain, et qui disait que je méritaia bien qu'on me
rossât de la bonne manière pour la peur que lui
avait causée tout ce tintamarre Je oonclus donc
qu'il n'était pas encore temps de me montrer et
que je devais laisser appaiser cet homme, envers
lequel enfin je n'avais aucun tort, car il ne savait
pas même de quoi l'on m'accusait.
En attendant que la colère du propriétaire se

passa, je me pris à réfléchir à ma présente situa
lion et je trouvai qu'enfin je n'avais pas pire des
tin qu'un ancien philosophe qui avait passé one
partie de ea vie dans un tonneau. Je pensai à

 



LE MONLE ILLUSTRE 461

 
 

Mathusalem qui n'avait jamais voulu (si l’on en
croit une chronique tant suit peu vieille), 66 bâtir
de maison et avait toujours vécu sous une cuvette,

vu la brièveté de la vie, disait-il. Je me comparai

à ces gens-là et finis par dire qu’enfin puisqu'ils
avaient vécu si longtemps, l'un sous une cuvette

et l'autre dans un tonneau, (j'acceptais sans ditfi-

cnlté l'invention des cuvettes et des tonneaux

même de leur temps), je pouvais bien rester quel-

ques heures dans un quart. Il y aurait pourtant
eu nne matiére 4 difference, mais je n'y songeai pas
dans le temps, c'ost que les susdits tonneau et cu-

vette devaient 8tre situés dans quelque vallon ou

sur quelque côteau où l'air était pur et serein,
au lieu que mon quart ne jouissait pas du même

avantage ; Inais on s'habitue si vite à toute chose,

au malheur comme au bonheur.
Je fis une infinité d’autres réflexions, toutes sen-

sées ot très morales, je pensai à la courte durée du

temps, sux vicissitudes des choses humainee, au

hasard ou plutôt à la Providence qui fait qu'on ne

peut pas même dire en se levant ou l'on couchera

le soir, etc., etc , et, chose étrange, il paraît que je

m’endormis en réfléchissant, car je ne m'éveillai que
vers quatre heures da matin, au bruit que faisaient

mes hôtes en recevant leur déjeuner.

Il faisait grand jour ; je voulus me lever sur

mon séant, mais impossible, j'avais les membres

trop engourdis. J'appelle celui qui servait mes

cumpagnons afin qu’il vienne à mon recours ; ce-

lui-ci, un peu étonné, me demande qui je suis eb

et comment je me trouve là. Je lui dis en peu de

mots mon affaire, il vient à moi par une petite
porte que je n'avais pas vue et me tire, non sans

peine, de l'état déplorable où je me trouvais. Il

m'amène à la maison, où le maître. de meilleure

humeur que la veille, me fit toutes sortes de poli-

tesses, s’excusant de sa cruaaté dure et inhumaine

à mon égard, ainsi qu’il l'avoua lui-même. Il vou

lut me retenir à déjeuner, mais je n’acceptai pas

et le priai seulement de me prêter un chapeauet

un pantalon pour me rendre décemment jusque

chez moi.
Il le fit avec la meilleure grâce du monde, ce qui

n'empéchait pas que le chapeau fut une tuque, eb

que le pantalon me faisait deux fois le tour du

corps.

Je saluai et m'acheminai vers ma demeure, où

l'on ne me reçut comme moi que sur parole d'hon-

neur ; tant une nuit passée dansun quart peut

apporter de changement dans une figure humaine.

Voilà commentj'appris ce que c'était qu'un bal

de faubourg.

FANS

 

MAISON OU EST NÉE Mwuæ ALBANI

(Voir gravure)
 

Nous publions aujourd'hui une gravure qui met

sous les yeux de nos lecteurs la maison où est née

uotre illustre compatriote, Mme Albani. C'est la

redroduction bien fidèle d'une jolie petite toile due
au pinceau de M. Georges Delfusse, Jeune artiste,

qui est possesseur d'un beau talent pour la peiu-

ture. Ce peintre, qui n’a guère dépassé la vingtième
année, est un travailleur infatiguable, ne crai-

gnant pas ls critique mais allant, au contraire, au

devant d'elle, car il sait que c’est par elle qu'il at-

teindra le faîte de l’art.
Nous avons vu ce tableau avant qu'il fut envoyé

à Londres, car il a été oftert 4 Mme Albani, et

nous sommes heureux de dire qu'il est habilement
brossé. Le coloris en est aussi excellent.

Cette humble maison, ombragée par des lilas et
w'élevant au milieu des fleurs, qui devait être le

berceau de la célèbre cantatrice, n'existe plus de
puis plusieurs années. L'artiste, pour la repro-

duire, à dû suivre les indications et les renseigue-

ments de M. J.-O. Dion, l’antiquaire bien connu.

Grâce à MM. Delfosse et Dion, Mme Albani

aura le bonheur de revoir les lieux où s’écoulèrent

les jours heureux de son enfance, bonheur que nous

voulons faire partager aux lecteurs du Monbe
ILcusTRÉé.—G.-À. D.

 

Si le pourvoi eu grâce de l'anarchiste Vaillant
est rejeté, il sera guillotiné le 5 février prochain,
place de la Roquette, à Paris.

+ +
*

M.l'abbé Bourque, ancien vicaire à Sorel, puis
curé des paroisses, de Sainte-Pudentienne, Notre-
Dame de Richelieu et la Présentation, est décédé

à Saint-Hyacinthe.

+ +
+

Mgr J.-B. Proulx, vice recteur de l’Université
Laval, est dangereusement malade. Il à reçu, la
semaine dernière, la visite de Mgr Emard, évêque
de Valleyfield

+ *
+

Si Charles Dickens disait aux Communes an-
glaises l’autre jour : ‘ Vous croyez que la Grande-
Bretagne est populaire à l'étranger, eh bien ! vous
vous trompez. Il n’y à pas de grande puissance

dans le monde qui soit détestée à l'égal de l’An-

gleterre.”
+ +
*

Le procès des jeunes Mercier, Pelland et de

Martigny est terminé : sentence : $25 d'amande

pour chacun des accusés. Ceuxci peuvents'esti-

mer heureux d'en être quittes à si bon marché,

grâce à leur âge et à la folie de leur conduite. Es-

pérons que la leçon suttira à qui serait tenté de les

imiter.
* +
+

Le pape a conféré le titre de protonotaire apos-

tolique à M. l'abbé Lafiamme, M. A, M. T., M.

R. S. C., recteur de l'Université-Laval, lequel est

un membre très distingué du clergé catholique de

cette province, et est considéré commel’un des

hommes les plus instruits dans les sciences au Ca-

nada.
* +
*

Les élections municipales de cette ville promet-

tent d'être riches en émotions. Candidats et élec-

teurs font de tous côtés des efforts multipliées. Qui

sera le prochain maire de Montréal, M. Villeneuve

ou M. McShane ? Pour nous, qui n'avons point de

couleur politique, nous ne pouvons que souhaiter de

tout cœur que ce soit un Canadien-Français qui

vbtienne les suffrages du peuple.

+ +
*

Un annonce la mort, arrivée en Angleterre, de

sir Andrew Clarke, qui à laissé plus d'un million,

amassé en pratiquant la médecine.

Il lui à fallu évidemment beaucoup de temps,

de patience et... de patients, pour arriver à ce

joli chiffre.
« +
*

On annonce également la mort de M. Wadding-

ton, ambassadeur de France en Angleterre. Il

naquit à Paris, de parents anglais, le 11 décembre

1526. Il fut d'abord ministre de l'instruction pu-

blique (1571), sénateur (1576), ministre des af-

faires étrangères (1377), sous les présidents Mac-

Mahon et Grévy. I] fat ensuite en 1879, nommé

président du conseil d'Etatet fut ensuite remplacé

par M. de Freycinet. Enfin, en 1883, il fat créé

ambassadeur de France en Angleterre, et con-

serva pendant dix ans cette haute et délicate posi-

tion. Comme on le voit M. Waddington a fourni

une carrière diplomatique des mieux remplies ;

c'était un des hommes d’Ftat les plus distinguée

de notre époque.

La petite république d'Andorre, dans les Pyré-
nées, à voulu ve payer le luxe d'acheter un énorme
canon Krupp. C'était son droit, et personne, jus-
qu'ici, n'a le droit d’y fourrer son nez. Seulement
(il y a un seulement), le sort veut qu'elle soit in-
capable de s’en servir !.... En effet, va le peu
d'étendue du territoire de ce petit Etat, le boulet
qui sortirait de la gueule du monstre d'acier irait
inévitablement tomber soit en France, soit en Es-

pagne, ce qui, d'après le droit international, équi-
vaudrait “à une déclaration de guerre !.... Mo-
rale : il ne faut pas que les enfants s'amusent
avec les canons Krupp !. ...

++
+

Une charmante soirée dramatique et musicale

a eu lieu lundi, le 15 janvier courant, à la salle

Saint-Pierre. Cette soirée était donnée par les

dames et les demoiselles, au bénéfice du bazar des

pauvres dont l'ouverture a eu lieu le 22 janvier

courant, à la salle d’Asile Saint-Vincent de Paul.

Le programmeétait long et varié, et les exécu-

tantes nombreuses. Parmi ces dernières, nous

mentionnerons Mme Bélanger, directrice, qui a su

si bien rendre les morceaux de chant et les rôles

qu’elle s'était imposés, et à laquelle on présents un

joli bouquet ; Milles Desmarais et Martin firent

de trés bonne musique ; Mlle Lavigne, dans Les

Meuniéres, Mme Pepin, dans un solo de chant in-

titulé : Perdus dans les bois, et Mlle A. Bélisle,

dans La Doctoresse, surent captiver l'intérêt de

l'auditoire. Le Marché aux Roses, opérette en un

acte, a été fort guûté, Mlle P. Desormeau, s'est

montrée très gracieuse dans son rôle de Verveine,

Milles A. Martel et M. L. Charpentier ont aussi joué

leur rôle d'une manière très satisfaisante. Le ccn-

cours de Mme C. Beaudoin, de Sherbrooke, n'a

pas peu contribué au succès de la soirée, car cha-

cun de ses solos qui’l nous fut denner d'entendre

fut bissé. Le programmese termina par un chœur

de chant, Miserere, dont Mmes Bélanger et Bélisle
ont rendu les solos avec talent.
Ne pouvant mentionner toutes les dames qui

ont participé à cette fête de charité, elles nous per
mettrons de les remercier toutes ensemble, au nom

des pauvres, de leur bienveillant concours.

+ +
*

PETITE POSTE EN FAMILLE.—Mle H. T.,—Ot-

tawa.—Votre dernier article a été accepté et pa-

raitra prochainement.
F. X. 8. T, junior, Chute Montmorency.—Regu

vos traductions qui seront publiées aussitôt que

possible.
L. de M., Montréal.—Envoyez-nous ce que vous

nous proposez. Quant au conte de Ncël, il est

un peu tard.
Gisèle, Ottawa.—Votre dernier morceau parai-

tra incessamment.
K. R. Ottawa.—Vos * Etrennes ” seront livrées

à l'impression aussitôt que nous aurons écoulé la

matière déjà reçue. Envoyez illustrations, si pos-

sible : c’est toujours plus attrayant pour le lec-

teur.

  

NOTES ET IMPRESSIONS

L'infini est le pôle qui tourmente la pensée.—

ALBERT FERLAND,

Au plaisir d'adorer les femmes, on joint celui de

leur dire des injures.—VALUKRT.

Le peuple libre qui se met à tyraniser est cent

fois plus injuste que le deapote absolu, car sa vio:

lence se porte pour ainsi dire par chaque individu

du peuple opprimant sur chaque individu du peuple

opprimé, toujours face à face avec lui.—F.-X. Gar-

NEAU.

  

NOS PRIMES
—

La liste des réclamants pour les primes du mois

de décembre paraîtra la semaire prochaine.
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Il v'assit crânement devant le caporal — Page 465, vol, 1

SOUVENIRS DU TONKIN

 

& Hai-Duong j'étais monté à
Hanoi par le Tha:-Binh et le
canal des Rapides ; mais la
“ vie de café” de la capitale
tonkinoise m'ennuys bien vite
au point que je courus passer
quelques jours à Quan-Yen,
auprès d'un mien parent, le

 

lieutenant D***
Je redescendis «l'abord à Haiphong parle fleuve

Rouge, le canal des Bamboos et le Song-tong-bac ;
puis, au bout de deux heures de navigation sur
la vaste nappe du Cua-nam-trieu, le vapeur arriva
en vue ‘le Quan-Yen. À quelques enciblures du
débarcadére, la machine de la Luciole stoppa subi-
tement et notre chaloupe, devenue silencieuse par
l’arrêt de l’hélice, continua ss glissade vertigineuse
au gré du couant ; puis, quittant le milieu du
tleuve, elle se rapprocha de la rive où une cohue
de coolies encombrait l'appontement. Mais, à cette
époque des hautes eaux, le flot est trop rapide et la
Lucile dut renoncer à accoster à la descente. Elle
dépassa l'appontement, pivota rapidement sur son
avant et, mettant de nouveau ea machine en mou-
vement, elle remonta doucement pour s’amarrer
face au courant.
À peine la passerelle était-elle jetée que D***

se trouvait devant moi sur le pont du bateau ; il
m'entraîns aussitôt à terre, s'ouvrant à coups de
cravache un passage dans la foule, et nous nous
dirigeâmes vers le camp de Van-Méou.

“ Comment te trouves-tu ici ! lui demandai-je

A

en haletant, car nous marchions sur un sable bri-
lant et épais.

C'est un trou, mon cher, me répondit D*** ; je
m'ennuie à vingt francs l'heure. À part la prome-
nade quotidienne à 1 hôpital que tu aperçois sur
cette colline, pas une distraction pour la petite
garnison d'ici !.... Je chasse au tigre, faute de
pirates, car les environs paraissent pacifiés, depuis
quelque temps. Cette nuit tu m'accompagnerasdans
la forêt de Yen-try où j'ai fait planter un mirador
pour essayer de tuer un félin.”
Tout à la joie de la partis promise, je franchis,

sans plus souitler, les deux kilomètres qui séparent
le fleuve du camp. Pour arriver au fort nous lon-
geimes un chapelet de chaumières échelonnées au
bord de l'unique rue boesuée par le sable. C’est
tout ce qui reste de l'ancien port des rois (sia-long
ruiné par la reculade de la mer : encore en 1365,
Quand. Yen était un marché assez important, mais
dans ce pays les villes dépérissent comme elles ont
crû, c’est-à dire subitement.

Nous jetâmes un coup d'œil dans l'ancienne ci-
tadelle transformée en asile de blessés et de mala-
des. Très heureusementsitué sur une hauteur où
il recoit l'haleine vivifiante de la mer. Ce sanato-
rium central de nos troupes s'abrite dans des jardins
féeriques, sous des ombrages simpénétrables, les ter
rasses, les portiques, les balustrades blanches et les
escaliers monumentaux jouent coquettement À ca-
che-cache parmi la verdure sombre.
A Cuan-Yen, ce n'est plus ls nappe verte du

Delta : ce n'est pas non plus encore la zone touffue
des montagnes, mais une région intermédiaire,
tourmentée capricieusement par des aspérités cal-
caires et mouchetée de bosquets.

x

Le camp de Van-Mérou me parut bien mériter
son nom qui veut dire : Dix mille pagodes. Le ma-

melon est criblé d'anciennes petites chapelles boud-
dhiques et d'arce de pierre qui se détachent en
blanc sur le gazon, comme les ruines d'un forom.
Je tis compliment à D*** du luxueux bâtiment

européen qu'il habitait seul eb qui pourrait loger
tousles viticiers d'un bataillon. Ce bätiment à coûté
des sommes énormes, le cyclone l'ayant renversé
trois fois à mesure qu’on le contruisait ; on m'a dit
quelo capitaine du génie chargé des travaux, s'était
brulé la corvelle de désespoir. Le vitrage abondant,
ce luxe totalement inconnu «lans la plupart des
postes du Tonkin, contribue beaucoup à enrichir
l'aspect des vastes pavillons d’où j'admirais longue-
ment la vue des montagnes lointaines de la baie
d’Along Les chaînes de l'horizon nous entouraient
de leur protil déchiqueté, comme si nous nous trou-
vions au centre «l'un ruban de ecie ployé en cercle.
Je ne voulus d'abord pas cruire que les tigres

venaient rôderpendant la nuit jusque sous l'enccinu
du fort. lis y viennent si bien que l'année précé-
dente un factionnaire fut enlevé ; le terrible félin
avait été si habile et si prompt qu'aucune des sen
tiuelles voisines ne l'entendit franchir la çaliseade,
pi la refranchir avec sa victime dans la gueule.
Tout «lernièrement encore, pendant la sieste du
midi, un enfant venait d'être dévoré dans la rue
méme du village.

“ 11 ne faudrait pas s'égarer la nuit sans torche
à cent mètres d'ici, me dit D***, et vous n'y feriez
pas aller un Annamite seul pour tout lor du
monde. L'indigène a une frayeur superstitieuse
du formidable fauve qu'il appelle le seigneur tigre.
Le seigneur tigre est pour lui une divinité malfai
sante, l'enveloppe d'une ame d'ancétre mécontent
qui jette des sortilèges. Une fois la bête morte,
par exemple, plus rien à redouter ; lame furieuse
est partie définitivement. Alors on mange le chair,
qui se débite dans les marchés : un gratte les griffes,
pour en composer une panacée etlicace contre tou
tes les maladies physiques et morales.’

Après souper, comme :| fallait attendre minoi:
pour la chasse projetée, nous allâmes au bout de
la rue chez une vieille débitante indigène ; quatr-
tirailleurs nous escortaient avec des flambeau x, car
le feu est la meilleure protection contre les fauves.
(ln nous introduisit dans l'arrière boutique de la
mére Kam Ky. Ld, des femmes en guenilles, de-
enfants presque nus, s'agitaient, confusément ac
croupis dans la demivbscurité enfumée dex
lampes «le coco. Tout le monde se leva quand nous
entrumes et la cérémonie religieuse, interrompu:
par notre arrivée, reprit son cours quand nousfi
mes assis.
Un vieux bonze alluma «ies bois de senteur su:

une table hargée de bouddhas ventrus et de met-
de toute sorte. Cet apparat avait pour bat de ré
jouir l’âme d'un fils de la vieille Kean Ky, mor:
depuis fort longtemps. On désirait savoir du dv
funt lui-même sa situation actuelle, l'avenir iv
parents survivants et les moyens «le s'enrichir.
Après une foule de prosternations jusqu'à terre

le bonze s'agenouille devant deux adolescents aux
quels il bande les yeux ; puis il exécute sous leu.
nez toutes les n.ômeries des magnétiseurs. Entr
temps, la mère Kam-Ky apporte aux deux oracl-
un verre d'eau-de vie de riz ; bientôt l’un des ade
lescents tombe en catalepsie, eb comme il ne pew’
plus servir À l'invocation, on le relègue dans un
coin. L'autre, moitié ivre, moitié endormi, se dé
mène comme dans un cauchemar et lance des
phrases incohérentes qui sont précisément les pa
roles du défunt dontil faut deviner le sens.
mère Kam-Ky prend ai bien au sérieux l’expv
rience, qu'elle nous fait signe de ne pas rire trop
fort parce que cela irriterait le mort. L'oracle dv
mande sans cesse de l'eau de-vie, qu’il repous-
quand il s'aperçoit qu’on y a mêlé de l'eau. Il veu'
ausei de l’argent, et le bonze déchire des papi«r-
dorés afin que Bouddha les escompte au défunt e:.
bonnes pièces de monnaie.
Commela cérémonie menaçait d'être aussi longue

que peu variée, nous soriîmes pour aspirer l'air

infiniment plus pur du dehors et rentrâmes à Van
Méou où nous attendait l'escorte de chasse. De
là, nous partimes à la queue-leu-leu pour la forët.

Dix tirailleurs armés nous préoédaient avec des
torches ; l'an d'eux portait un petit chien. Il



 

 

 

faisait noir comme dans un four ; dans les nuits
claires, le fauve ne vient pas au piège. Nous de.
vions arriver à dix heures au lieu de l'affût, c'eat-
a-dire deux heures avant l'arrivée du tigre dans la
région, de sorte que l'escorte avait le temps de se
retirer après nous avoir conduits au mirador, sans
donnerl'éveil au malin fauve. C'est veru minuit
que le seigneur tigre apparait généralement aux
environs de Quan-Yen, parce qu'il ne quitte
qu'à ls chute du jour ses repaires fort élsignés sur
les montagnes. Néanmoins, le long des sentiers,
dans les ravins obecurs, je m’imaginais à chaque
pas voir darder sous les bananiera et les banians
les yeux du féroce gibier.
Nous arrivâmes dans une clairière choisie pour

l'affût. LA, avait été dressé un grand mât au
sommet duquel s'étalait une plate-forme en ma-
nière de hune. Une échelle de corde pendait. Jo
montai le premier, D*** me suivit et hissa l'échelle.
Un milicien suspendit le petit chien à une ficelle,
au-dessous «le nous, et la pauvre bête se mit à hur-
ler de duulour, ne se doutant pas que ses plaintes
avaient précisément pour but d'appeler le fauve.
L'escorte se retira, nous laissant seuls, silencieux,
couchés à plat ventre à quatre mètres en l'air.
Nous nous tinmes ainsi longtemps,l'oreille au

guet et nous crevant les yeux à distinguer quel-
que chose dans l'obscurité. Des fausses alertes
soutinrent notre attention dans le silence inter-
rompu par les seuls gémissements du roquet, et
plusieurs fuis nous allongeÂmes inutilement e cou
hors de la plate-forme pour écouter...

J'allaie m'assoupir quand le chien cessa d'a-
boyer ; c'était le signal qu’il venait de sentir la
proximité du tigre. La terreur l’'immobilisait.
—Attention et ne parle pas! fit D***. Pais

il ajouta à voix très basse : J'entends le halète-
nent !.... le bruit se rapproche !....

Le feuillage, secoué par la brise, se mit à bruis-
ser légèrement.

Nous attendimes quelques minutes qui nous pa-
rurent des heures ; rien ne vint. Alors mon com-
pagnun, pris d’un soupçon soudain, alluma un
papier qu'il laissa tomber au pied du mirador. A
cette lueur, l'humiliante réalité nous apparut.
— Tonnerre ! s'écria le lieutenant, le gredin est

venu happer le petit chien à notre barbe sans que
nous y vissions rien !
Je n’en revenais pas. Toute la clairière avait

vté jonchée exprès de fagots sacs, et nous n'avions
pas entendu le moindre craquement sous les pattes
de l'animal. Il fallait en prendre son parti : l'af-
faire était irrévocablement manquée, le tigre ne
revenant jamais au point où il a trouvé sa pâture.
Harassés de fatigue, nous nous endormimes sar
notre couche aérienne.

Il faisait À peine jour quand l’escorte vint nous
chercher. Elle était commandée par un tout jeune
aporal d'infanterie de marine, qui parut prendre
une grande part à notre mécontentemecnt.
—Si, mon lieutenant, disait-il avec son accent

marseillais, avait voulu me garder avec lui, je crois
que j'aurais tué la bête, car j'ai une vus perçante,
et, grâce à mon sang froid, je ‘ne rate jamais mon
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bois et reprit la poursuite du cerf. Revenus de
notre stupeur, nous essayâmes une battue, mais le
tigre était loin déjà à la suite de «a proie.
—Caporal, dit D***, tandis que nous rentions

au camp, vous avez un peu trop de sang-froid, et
votre bonne amie risque fort de se contenter d'un
tapis de laine pour sa descente de lit !

MÉHIER DE MATHUISIEULA.

=

LE SAINT VIATIQUE AUX MALADES

Nous détachous le passage ci-dessous d'une lettre du
révérend P. Brunette, datée de Ica, Pérou :

Une chose m'a surtout frappé pendant mon sé-
jourici, c'est la manière solennelle et imposante
ave: laquelle on porte le Saint-Viatique aux ma-
lades. J'ai été deux fois témoin de ce spectacle
qui m'a profondément impressionné.
À huit heures, un soir, j'entends le son des

clocles de l’ég'ise des Descalzos, puis, un instant
après, des aira de musique religieuse et les tinte-
ments argentine d'une multitude de clochettes.
J'interroge et l'on me répond que c’est El Santss-
simo que l'on porte à un malade.

Bientôt la procession débouche dans la rue.
Plus de cinq cents personnes, la plupart des
hommes, portant un cierga allumé et marchant en
silence sur deux rangs, accompaguaient le Saint-
Viatique, abrité sous un das magnifique, qu’en-
tourait un nombreux clergé et précélé d'une mul-
titade d'enfants de chœur tenant des encensoirs
ou portant de riches fanaux de différentes couleurs.
Une troupe de masiciens fermaient la marche.
La procession, après avoir défilé devant ma porte,
en chantant des hymnes ou en récitantle chap-let,
s'arrêta à quelque distance devant une maison
d'assez belle apparence où se trouvait le malade.
Au moment de la communion, de nombreux

pétards, complément indispensable de toute fête
au Pérou, crépitaient et mélaient leur bruit au
«on des clochettes et à ceux de la fanfare qui fai-
sait entendre çon air le plus bruyant. Puis on
revenait à l'église en décrivant un long circuit,
dans le même ordre et avec les mêmes cérémonies.
C'ent très beau et très touchant
Une population qui rend de pareils honneurs

au Saint Sacrement est une population profondé-
mentreligieuse que bon le Di-u ne peut pas ne pas
bénir. Ce sont de grands actes de foi qui portent
avec eux leur récompense.

Dans tout le Pérou, du reste, et je crois dans
tous les pays de langue espagnole, on a conservé
l'habitude de porter solennellement ls communion
aux malades. Pendant le temps pascal, on le fait
le dimanche de la Quasimodo. Les malades sont
visités et préparés pendant la semaine qui suit la
fête de Pâques et le dimanche in Albis devient
une véritable Fête-Dieu où les rues sont ornées et
pavoieées aussi richement que possible, et le Saint-
Sacrement porté et accompagné avec autant de
mcoup. J'ai jnré A ma bonne amie de lui rapporter pompe

une peau de tigre.
Nous 1eprimes la direction de Van-Méou. D**+*

laissait l’escorte nous précéder à plus de deuxcents
mètres, avec le caporal en tête, tandis que nous
devisions sur les manœuvres du fauve que nous
croyions rentré dans son repaire depuis l'aube.

C'était une erreur. lirusquement, 4 un coude
du ravin, un cerf traversa le sentier. Un tigre
énorme qui le poursuivait, rauta à sn suite au mi-
lieu de notre chemin ; mais, ayant aperçu le dé-
tachement, il s’assit crûnement sur ses pattes de
derrière et regarda fixement le caporal qui se trou.
vait à vingt pas de lui.

—Ne bougeons pas ! tit vivement )***, en me
aaisissant par le bras ; au moindre mouvement, la
bête se précipiterait sur le caporal, et nous sommes
trop éloignés pour tirer à coup sûr. Le caporal
soul doit faire feu '

Mais celui-ci n’y songeait pas. Glacé d'effroi,
il paraissait une statue. Deux mortelles minutes,
nous restâmes tous les treize sans mouvement,
«ans respirer presque, échelonnés le long du che-
min descendant.
Soudain l’anina) terrible bondit de côté daus les

Plaise à Dieu que ces touchantes manifestations
ne disparaissent jamais du milieu de cette catho-
lique population du Pérou !

 

LA DERNIÈRE NUIT DE L'ANNÉE
{ Traduit de l'Allemand }

 

Le dernier jour de l'année, à minuit. un vieil-
lard était à ça fenêtre, regardant avec désespoir
le ciel immobile et éternellement jeune, tantôt la
terre silencieuse et blanche sur laquelle personne
n’est aussi malheureux que lui. Sa tombe était là,
À ces côtés, couverte, non de riantes fleurs de l’en-
fance, mais du manteau de neige de la vieillesse ;
et il se trouvait n'avoir rapporté d’une vie riche
des dons du cie! que des erreurs et des infirmités,
un corps flétri, une âme corrompue, un cœur em-
poisonné et une vieillesse repentante.

Les belles journées de sa jeunesse passaient en
ce moment devant lui comme des fantômes et le
ramenaient à cette charmante matinée où son père,
pour la première fois, l'avait placé sur le chemin
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de la vie, chemin fatal qui se partage en deux sen-
tiers, dont l'un, celui qui est à aa droite, éclairé
d'ane lumière divine, conduit au séjour de la vertu,
pays paisible, rempli de moissons, d’anges et de
rayons éblouissants, et dont l'autre, celui qui est à
gauche, va se perdre, après mille détours, dans un
antre noir, rempli de spectres, de vapeurs infectes
et malfaisante.

Hélas ! les serpente s'attachaient à son cœur et
il ne savait pas dans quel lieu il se trouvait. Il
s'écriait avec un inexprimable accent de douleur et
de repentir : “ O ciel ! rends-moi ma jeunesse ! 6
mon père ! place-moi de nouveau sur la route de la
vie et que je fasse un autre choix ! ”
Mais depuis longtemps son père et ua jeunesse

n'étaient plus. TI vit des feux follets darser sur
des marais et aller s’étindre au milieu du cime-
tière : ‘ Voilà mes folies,” dit il. I! vit une étoile
se détacher duciel, briller encore dans sa chute et
ae briser contre la terre. “ C’est moi !” dit aon
cœur saignant.... Et les dents du remords s’en-
fongaient encore plus avant dans ses blessures. . .
Son imagination éveillée lui montrait sur les

toits des fantômes. D'un côté, un moulin à vent
levait d'un air menaçantses bras gigantesques pour
l’écraser, de l’autre on cadavre oublié dans une
chapelle mortuaire prenait par degrés ses traits.
Tout à coup, au sommet du rocher, retentit, grave
comme un chant d’église, la musique qui annonçait
la nouvelle année. Il attendit, promena un long
regard sur l'immense horizon et penss aux amis de
sa jeunesse qui, à cette heure, meilleurs et plus
heureux que lui, avaient un rang”dans la société,
étaient entourés d'enfants vertueux et jouissaient
de l'estime de leurs concitoyens.

-—Hélas ! disait-il, je devrais en ce moment, ai
je l'avais voulu, goûter en paix comme vous en cet
instant les douceurs du sommeil ! O mes parents !
je devrais être heureux ei j'avais suivi les leçons,
les conseils que vous me donniez à tous les pre-
miers jours de l’année !

Et tandis qu'il se livrait aux souvenirs d'une
existence évanouie, il lui sembls que le cadavre
qui avait pris ses traits se dressait et devenait un
jeune homme vivant. Il se cacha les yeux, son
cœur était pénétré d'une angoisse mortelle, des
larmes brûlantes tombaient sur son visage. II
répéta en soupirant : ‘“ Oh ! reviens ma jeunesse,
reviens !” Et en effet, sa jeunesse était revenue,
tout ce qu'il venait de voir n'avait été qu’un rêve.
Tl se retrouva jeune homme comme la veuille, ses
fautes seules n'étaient pas une illusion.

Tl remercia le ciel de pouvoir encore quitter le
sentier fangeux du vice et prendre la voie lumi-
neuse qui conduit au pays des moissons.

Retourne avec lui, jeune homme, si comme lui
tu te trouves sur le faux chemin ! Ce songe ter-
rible un jour sera ton juge : plus tard, tu auras
beau crier : “ Reviens ma jeunesse !” la jeunesse
ne reviendra plus.—J.-W. VAN GoRTHR.

 

PROPOS DU DOCTEUR
 

Les crampes.—Lorsqu'une crampe voussaisit, liez
fortement au-dessous du genou la jambe attaquée,
et la crampe disparaitra. On peut encore masser,
c’est à-dire presser, pétrir avec le pouce, la main,
les muscles de la jambe, cu enfin appliquerle pied
nu sor le plancher.

Ampoules.—Lorsqu'en marchant il survient
dos ampoules aux pieds, il ne faut pas enlever l’é-
piderne, mais simplement traverser l’ampoule avec
une aiguille garnie de fil de soie et laisser le fil au
miliqn : alors on peut continuer sa marche.

Saignement du nez —Nous indiquons plusieurs
moyens ; si l'un ne réussissait pas, on emploierait
l’autre.

Provoquer coup sur coup de profonds soupire.
Tenir le bras levé du côté opposé à la narine par
où ee fait l'écoulement. Renitler de l'eau très-frai-
che et additionnée au besoin d’un peu de vinaigre
ou d’alun. Priser de l'alun en poudre ou de la co-
lophane. Appliquer des compresses d'eau froide
sur le front, les tempes et le nez. Prendre debout
un bain de pieds sinapisé ou appliquer des sinapis-
mes aux jambes.
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LA CHASSE AU CARIBOU
(Voir gravure)

Peu de chasses procurent tant d'émotions qu'une

chasse an caribou. Cet animal très vigoureux,

commence à a'enfuir devant le chasseur, dans les

plaines couvertes de neiges où il s'élance en fai-

sant des bonds énormes, capable ainsi de devancer

le raquetteur le plus habile. Aussi, on choisit pour P

le chasser une époque oùil s’est formé sur la neige

une croute assez épaisse pour supporter un homme

chaussé de raquettes, mais qui se brise au con-

traire sous le pied assez étroit du Caribou. Il en

résulte pour ce dernier une marche extrêmement

fatiguante et pénible, car, le frottement de ses

jambes contre la croûte cristallisée de la neige, les

écorche à la longua, et le force à s'arrêter. Aussi

le chasseur, un: fois sur la trace du caribon, ne

doit-il pas l’abandonuer, même si la béte a une

grande avance surlui, car il finira toujours, grâce

à ses raquettes qui le aupportent sur la croûte de

neige, à rattraper l'animal fatigué, qui au con-

traire s’y enfonce eb s'y bless. Mais alors com-

mence un combat rempli d'émotions et de dangers.

Le caribou se voyant serré de près, devient ter-

rible, et malheur au chasseur qui, l'ayant manqué

du premier coup de feu, n'a pas assez d'agilité

pour se soustraire à la riposte de la bête farieuse

qui se précipite sur lui, prête à l'écraser de tout

son poids, ou à le broyer sous las coups de ses

cornes énormes ‘
Aussi, il est prudent de ne livrer ce combat dé-

seapéré que, autant que possible, dans le voisinage

d’un arbre qui puisse offrir an refuge au chasseur

attaqué à son tour par son redoutable adversairo.

La gravure que nous publions fsit assister à un

épisode de cette chasse hardie dont nos forêts

canadiennes du Saint-Maurice ou de l'Outaouais

sont si souvent les témoins.—P. C.

NOTES ET FAITS

Gomment on prise au Tanganyika

D'après les rapports des missionnaires de la
Congrégation des Pères Blancs, de Maline, le ta-
bac est excessivement apprécié des indigènes voi-
s'ns de la rive occidentale du Tanganyika ; ils
fument etils prisent constamment, mais c’est leur
façon de priser qui mérite d'êtresignalée. Ils com-
mencent par faire ane infusion de tabac, puis ile
s'en remplissent les narines en aspirant largement
cette infusion ; pour la maiatenir en présence de
la muqueuse nasale, afin que la nicotine soit ab-
sorb£e, ils 89 prennent les narines avec le pouce et
l'index. Mais, quand ils ont à travailler de leurs
mains, ils emploient ane petite pince apéciale pour
te tenir les naines fermées, ce qui leur donne un
ton nasillard curieux ; rien n'est p'as drôle que de
les voir travailler avec ce petit instrument sur le
nez.

« + + +

Le fruitier de l'histoire.

Sous ce titre, on pourrsit faire un intéressant
volums en énumérant les faits historiques où cer-
taine fraits ont joué un rôle.

Sans remonter au delà du déluge, nous trouvons
d'abord les amandes vertes qui occupaient la place

. d'honneur dans les présents envoyés par Jacob à
Joseph, ministre de Pharaon.

Si nous en croyons Homère, lee pommes étaient
cultivées par Lacrte, père d'Ulysse.

Le raisin était l'attribut de Bénilucius. divinité
gauloise, dont on a retrouvé une statue à Fla¥igny,
en Bourgogne
Un roi sarrazin, défiant le pape Benoit VIT, lui

envoyait un sac de châtaignes en lui annonçant
qu'il viendrait, l'année suivante, avec autant de
bataillons qu'i! ae trouvait de fruité dans le sac.

Le pape répondait à cette fanfaronnadeparl'en-
voi d’une caisse de millet dont chaque grain ré-
prérentait un soldat.
xy est avec la figue que l'on empoisonna Benoit

La péche fat fatale & Gabrielle d'Estrdes et 1'o-
range à la dame de Monsoreau.
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L'artiste ot lo savant

Michel-Ange chercbait ls forme qu'il donnerait

au dôme de l'église de Saint-Pierre de Rome. La

largeur était Gxée, etil s'agissait d'abord de déter-

miner la hautear. L'architecte tâtonne. ajoute, di-

minue, et la trouve enfin. Pour tracer l'ovale sur

cettehautour et cette largeur, combien de nouveaux

tâtonnements ! combien de fois il effaça son trait

our en faire un autre, et quel instinct naturel le

décida à choisir !
Bien des années après, M. de La Hire, grand

géomètre de l'Acadé nie des sciences, passe à Rome.

Comme tout le monde, il est frappé del'élégance

et de la hardiesse du dôme de Saint Pierre. Dans

son admiration il prend la courbe qui forme le

dôme et en cherche les propriétés par la géométrie.

Quelle n’est pas sa surprise quand il voit que c'est

celle de la plus grande résistance ! Michel-Ange

cherchant à donner à eon dôme la forme la plas

é'égante et la plus belle, était tombé, après bien

des tâtonnements, aur celle qu'il aurait falla loi

donner, s'il avait cherché A lui donner le plus de

résistance et «le solidité.

+ + + +

L'héroisme d'un mousse breton.

C'est l’histoire d'un mousse, d'un orphelin odieu-

sement maltraité par l’éjaipage d'un navire faisant

le cabotage sur les côtes de l'océan. Pierre Bosec,

le petit mousse, a été “ pris en grippe ” par le

lieutenant du bord. Les watelots, maltraités eux-

mêmes, font retomber lours rancunes sur ce petit

martyr, voici comment Pierre Bosec se verge :

Un jour, le bateau sur lequel il était embarqué

arrivait à la hauteur de la pointe de Corsan (Finis-

tère.)
La côte est, en cet endroit, très cangerause, à

cause des courants et des récifs innombrables.

Chassé par un vent farieux, la navire était en

péril.
Tous ces hommes habitués au danger, pressen-

taient ls mort, et le capitaine, dégrisé par l'immi-

nence de la catastrophe, était sur le pont aidant n

le manœuvre.
A chaque in:tant, le navire frôleit des rochers

sigue dont les arêtes devaient infailliblement dé-
chirer aes flancs.

Enfin il échous brusquement entre des pointes
de ro: et y demeura, offrant ses cloisons fragiles
aux colousales poussées de la mer en furie.

C'était la fin. Sur la côte, distante à peine de
cent mètres, On voyait des hnmmes s’agiter. de bra-
ves pécheurs qui essayaient de mettre à flot une
barqueet d'établir un ‘va et vient,” an cordage en-
tre le navire échoué et la côte afin de sauver l'é-
quipage.

Mais c'était en vain qu’ils s'épuisaient dans leurs
généreux efforts.

Le capitaine prit un cordage, y fit un large
nœud. Qui veut porter cela à terre !....

Le mousse, l’æil étincelant, et regardant fière-
ment tous ces hommes qui, depuis tent de jours,
l'avaient accablé de coups et d’humiliations, s’écria :

Moi, c’est À moi que cela revient. Je n'ai per-
sonne qui me regrettera.

Et, sans qu'on eût le tempsde l'arrêter, il passa
son corps frêle dans le nœudde l'amarre et se lança
à la mer.

Un murmure d'admiration, sans doute impuis-
sant à étouffer un cri de remords, parcourut le
groupe de ces hommes n'attendant plas leur salut
que du pauvre enfant qu'ils avaient martyrisé.

Il nageait vigoureusement, le mouuse frêle, il
était soulevé sur les hautes vagurs comine une
feuille qui pasee en tourbillonnant au dessus des
toits de maison.

L'obatacle était peut être trop faible pour être
brisé.
Commele vent soufflait du large, chaquefois que

l’enfant sargissait de ls profondeur noire pour pla-
ner sur le tranchant d'une crète écumante, il ap-
prochait du bat.

Enfin un hourrah enthousiaste perça le vent et
les mugissements de la mer. Le mousseétait à terre.
« Jui, il y était parvenu. Seulement, dans la der-

nière secoutse, le flot déchainé l'avait lancé avec
rage contre les rochers aigus.

Le cordage sauveur fat saisi par les pêcheurs de
la côte, mais il n’entourait plus qu'un cadavre,
Le pauvre et courageux enfant avait le crâne

ouvert, il venait de donner ss vie pour celle de ses
bourreaux.

+ e + +

Pot de pensées

D'après le code, le vol est puni de la prison.
C'eat sans doute pour cela qu'on enferme les oi-
seaux dans des cages.

Une femme jalouse vient de tuer son mari d’ui
coup de revolver. On peutdire de ce pauvre époux
qu’il dorb d'un sommeil de plomb.

On dit que le muet est d'une grande franchise
Ce n'eat cependant pas un homme d. parole.

Quand un manchot se repent d'avoir fait une

bôtise, il ne saurait facilement s'en mordre io.
pouces ’

La CHKRCHEUR

 

NOUVELLES A LA MAIN

Entre voleurs :
—Combien as tu payé ta montre Î
—Six mois de prison !

+ +.
+

Doléance conjugale :
—Eh bien ‘ Ta belle mère eat venue habit.

avec toi!
—Ne m'en parle pas, c'est horrible. Elle à 1:

la brouille dans toute la maison.... Jasqu'aux
œufs qui, maintenant, sont toojours bronillés, et
ne les aime qu’à la coque !

® +
+

À la police correctionnelle :
—Prévenu, votre figure ne m'est pas inconnu:

J'ai déjà dû vous voir ici avant les fêtes !
—Mon juge, vous devez confondre avec ms

sœur'

THEATRE ROYAL
 

Soueh before the War, étude de mœurs américaines a
terpe de l'esclavage, à remporté les suffrages des hab:
tués de ce théâtre. la semaine dernière. Les nègres qu:
font partie de la troupe ont contribué pour une large
part au succès de la pièce par leurs melodies et leurs
danses nationales La troupe “jai joue au Royal cette se
maine ne manquera pas d'y attirer une foule nombreuse
Klle est composée d'étoiles de New-York. tous sp :in
listes de première force.
 

NOUVELLE SOCIETY. DE PUBLICATIONS
FRAN(AISES

Publications mensuelies, Leprohon, Leprohon of €url’
éditeurs, 1620, vue Notre-Dame, Montréal, Canaiïa.

Avis nes EbirEvrs.—La Nouvelle Société de Publics
tions Françaises a pour but de rendre accessible A tour |
monte la lecture des œuvres les plus réputées des au: «rs
franç sie modernes. Ces ouvrages ont été jusqu'ici le pr
vilège exclusif de la classe aisée, car leur prix escers' a
intimidé lea bourses médiocres. Le Nouvelle Soci’
pour la modique somme de 10c, met entre les mains …:
plus pauvre des lecteurs les chefs-d’œuvre des maitres d.
roman moderne.
Chaque volume, grand format, fait partie d'une ser:

nommée ‘* La Bonne Littérature Française,” et conti:
la matière ordinaire d'un volume de 350 à 400 pages, 11
mant une histoire complète et sans suite qu'on ne peur
rait se procurer nulle part à moina de $1.00.

C'eat donc avec confiance que la Nouvelle Société
Publications Françaises sollicite l'encouragement et les
faveurs du public amateur et de tous ceux (jui sont #1
cieux de l'avancerent de le belle littérature dans le pass.
A partir du ler janvier 1894, il paraitre un volume pa!

mois. Chaque volume 10c.
Le premier qui vient de paraître est intitulé *‘ Folle

ment aimée,” par Pierre Mail, grand roman À sensation
Le deuxième qui est aone presse est ‘“ Les Mystères de
Montréal,” par Auguste Fortier
Abornoment, avec frais de port : Un an, $1.25: mx

mois, 72c ; trois mois, 40c, payable d'avance.

 

; La terre tourne sans cesse autour du soleil sans

jamais s'arrêter, sinsi va la popularité toujours
croiesante de l'Ami des Salons, par Mlle L Ni.
touchr. Prix : 10c. G.-A. et W. Dumont, 1820,
SainteCatherine.
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CHOSES ET AUTRES

—II y à dans la ville de Boston 34,-
294 Canadiensfrançais.
—Le produit du Denier de St-Pierre

depuis le commencement da Jabilé du
Pape s’est élevé à 81,900,000.

GOUDRON monyvo,
DES MALADIES de la poutrme,
de l'estomac et de la vessie.

GUYOT Baiger l'adrocse 19. 1. Jacob, Paris.

—Plusieurs astronomes prétendent
que la tache rouge quo l’on voit dans
la plenète Jupiter, est une île flottante
de 30 milles d’étendue.
CHARBO EN POULRE ET EN PASTILLES, AP.

PROUVÉ ET RECOMMANDÉ PAR L'AG,
DE MLD. DE PARIS, CONTRE LES

ou Dr maladies de l'estomac, la dys-
pepsie, la diarrhee, la dysente-

, la cholerine, le cholea
BELLOC =’19, €, Jacob, Paris of 10LTaS pucies,
—D'apréa les derniers rapports du

recensement de 1893 en Russie, la po-
pulation de ce paya s'élève à 124 mil-
lions d'habitants.
= $& VTN PÉBRIFOGE, TONTONE DIRES.

°S S
Tif, APPROUVE PAR L'ACADEMIR
DE MÉDECINE DE PARIS, pour

les convalescents et tous ceux
SSS qui sou/jren: de faiblesse de
S >& l'estomac, d'unemte, d'rpui-

QQ sement cause par l'âge, les
te excès, le travail, la fevre.
wv EN BOUT. ET 4 3 BOUT. 19, rus

Jacob, Paris et TOURS PLCS,

—Unbillet de la Banque d’Angle-
terre dure un peu moing de 70 jours ;
et jamais les billets de cette grande ins-
tibution ne sont remis en circulation.

 >

LA BANQUE DU PEUPLE

La succursale oueat, de cette banque,
a maintenant ouvert ses bureaux à l’en-
coignure des rues Notre Dame et Rich-
mond, et recevra dee dépôts d'épargne
de 81.00 en montant au taux de 4 ojo
par an.

 

Drs MATHIEU & BERNIER

Ohirargiens-dentistes, coin des rues du
Ohamp-de-Mars et Bonseconrs, Montréal,
Brtraction de dente par le gas ou l’électri-
cité. Dentiers faite avec ou sans palais
Restauration des dents d'après les procédés
los plus modernes,
  

BMILE VANIER
+ (Ancien éléve de I'Bools Polytechnique

INGENIEUR OIVIL. ARPENTEUR

107, rue St-Jaeques, Royal Building

.Meatréal |

LIBRAIRIEFRANÇAISE
L. DERMIGNY

126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTREAL

1608, NoTRE-DAME

Seulbe. et Dépositaire du ‘‘ Petit Jour-
de Paris, de son supplément colo-

pry et du ** Journal Illustré,” pour le
Canada otlea Etate-lUnis.

 

Dépôt des principaux journaux de Paris,
notamment : Petit Parisien, Soleil du Di-

manche, I'Echo de la Semaine, l'Univers

Illustré, Le Figaro, etc, eto, ; journaux de
modes et scientifiques.
Abonnements à toutes revues ou publi.

cations. Ordres pour ivres promptement
exéoutés.

rnal illustustré pour
Saint-Nicolas, loco et filles, parais-

sant le jeudi dechaque semaine. abon-

nements partent du ler décembre et du ler

juin. Pariset dé rtements|un an:18 trd
eix mois : 10 LT nion Postaloan ant
fr) six mois: 13 S'adresser à la librairie
Ob. tovar 3,vu oufllet, Paris France
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Jeux d'esprit et de combinaison
 

De l'atile et trop doux troupeau,
L'un est le langage ordinaire ;
L'autre, au malade salataire,z

Expulse, les humears, dégaga le cerveau.
L'été eur les monts Pyrénées

L'entier de s's enfants étallit le berceau,
Viant avec eux l’automne habiter nos contrées,
Gibier d'un goût exquis, si couru des friends,
Que tout en lui leur plait, mêmes les excréments.

 

No 14Il—-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M J. F. Tracy, Boston

Noire— 5 pièces
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Blancs—7 pièces

Lea Blancs jouent et font mat en 2 coups

 

No 134. —PROBLEMK DE DAMES,

(Cemponé par M. Flie Jacques, Montréal

Noirs—18 pièces
 

A=

  

 
Selution du prebléme de Dames No 131

Blancs Noirs Blancs Noirs

46 40 42 63

52 25 19 56

68 32 56 69

20 13 69 a5

13 6 gagnent.

Or.t deviné : AI Morin, O'tawa ; Aug.

Mercure. Ange (iardien de Rouville ; N.

Brochu, Lévis ; J.H. Desaulniers, Nicolet

Solution du No 132

53 48 35 49

58 51 42 40

52 46 45 58

46 55  gaguent Solutions justes par MM. Alf. Morin,

Ottawa ; J, H. Desaulniers, Nicolet.
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Blancs—19 pléces

Les Blancs jouent et gagnent

So'utions de nos charades : Cure dent et
Tourbillou

Selation du problème d’Echecs No 139

Blance Noirs

1729D 1 R prC
2 N1R, échec 2R5D
3 C3C, échec et mat

{5 variantes)

No 140
1 D8D l ?
2 Mat selon le coup des Noirs.

JohnMurphy& Oie

DERNIERE

GRANDE VENTE
L'OCCASION

de notre

Déménagement
+

 

Tout ie stock entier sera vendu

REDUCTIONS DE
10 A 75 P. C.

——— .

Voyez 4 ce que l'on vous donne

votre escompte sur toutes marchan-

dires achetées durant cette

GRANDE VENTE

LL Aee

 

ses ss

JOHN MURPHY & OIE
Goin des rues Notre-Bame ot Ut-Plerre

A: eomp'iant et à Un seul prix

Bell Bel, 2193 Feder) Bel. 58
 

Nouveaux prookdés américains pourplom-
bage de dents, en porcelaine et en verre,
irésistable que le ciment, imitant par
aitemen: la dent,

 

Nouvenu métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
en dents sans dou

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
Ne 7, RvB SAINT-LAURENT, MONTRÉAL

OPERA FRANÇAIS
M. R. SALLARD, Gerant

 

 

Spectacles de Ia Semaine commençant le
22 Janvier

Lundi et Mercredi, LE GRAND MO
tOL opérette.

Mardi, LE MAITRE DE FORGE, vo
médie.

Jeudi e

en 5 actes,

Samedi matinée,
SIENS, comédix

Samedi anir, lo UNE DATE FATAVE ;
20 MONSIEUR CHOUFLEURI ; 30 LEN
CHARBONNIERES, au bénetice de M.
Dorel, chef d'orchestre

Verstredi L'AVEUGLE, drame

MENAGES PARI

 

 

  
Remede con-

(re la toux,

“la Gensemption, la Toux, le
RL = Maux de gerg ad Jor  
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A LA

S8150.000

De Marchandises vendues à un
bon marché extraordinaire

pendant 60 jours.

 

Immenses Réductions

DANS TOUS LES

DEPARTEMENTS| !

 

$10,000 de jouets vendus presque
pour rien !

HAtes-vous de venir si vous voulez

profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n'a jamais été

vu à Montréal.

Cie GENERALE
— DES —

BAZARS

Ste-Catherine & St-Laurent

Cognac Jockey Club
Carte Or V.85. 0. P.

GARANTI PUR A L'ANALYSE
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En vente partout

1.85 LA BOUTHILI.B

LE COSMOS.-—-La plus ancienne
revus catholique des sciences et de leurs
applications — hebdomadaire.— 32 ,

illustrations, $6.40 par an, 8, rue
François Ier, Paris, France.

 

 

 

toujours en main.

UN FPEUL PRIX
—

 

MAISON - BLANCHE,
—RUE SAINT-LAURENT - 65

ve

 

POUR CADEAUX: Nous venons de recevoir un très grand choix de cols,

cravates, foulards et mouchoirs en soie. Les plus hautes nuuveautés

T. BRICAULT

 
 

Bal... 00000000000000000

es pour l'année 1892...
Fonds de réserve............ .

Anruun Hoous, Agent du dept françois.

Cle d'Assurance contre le Feu ot sur les risques Maritimes,

“ WESTERN”
INCORPOREE EN 1651

0.02. 00...

acavserue 02 ua 00022000

J. IL ROULE & FILS, Gérants de la succursale de Montréal, 194, St-Jaoques

Prsane Duroxt, Insp. des Agences

 

 

     

  

Æn vente dans toutes les
bonnes pharmacies.

ve

  

  

PREPARE PAR

M. GHEVRIER
Pharmacien de 1" Casse, à Faris
possede 8 la fois js prinviprs netifs
de l'HUILE de FOIE de MORUEet
les propriétés thérapeutiques des prepa-
Tatious Avocliques. — Îl est précieux

pour les personnes ont l'estomac ne
peut pas suppurter les substances gras-
ses, Sun effet, comme celui del HUILE
de FOIE de MORUE, est souv. rain

     
   

  

     

    
     

   

  
  
  
  

 

CONTRE !

la SCROFULE, le RACHITISME
l'ANEMIE, |a CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

 

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C’est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00,

RENAUD, KING -

PATTERSON
MEUBLES & LITERIE!

Gros et Détail

652, RueCraig, 652
P.8,—Embellage gratis et escompte spé-

 

   cial aux acheteurs hors deMentréa

LES CAUSERIES FAMILIERES
52 NUMÉROS PAR AN

24 Gravures coloriées, 15Patrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit.
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN

Edition noire A $2.40, avec 12
coloriées et 15 patrons décou
par an, à l'étranger.

Directrice : Mme LOUISE D'ALQ,

4, rue Lord-Byron, Parts

Abonnements reçus au Monde Illustré

vures

$3.20

 

  

 

CHOCOLAT MENIERIRLOSITE)
pant if

cones! ne ;

| } Erreur

| Commune
fra

n aN Beaucoupde per-
\ sonnes supposent

cr «a que lo CHOCO-
—_— LATet leCOCOA

sont la même chose, la seule DIFFÉ
RENCE étant que l'un eat en poudre
(de la ples grande facilité dans la
préparation), tandis que l'autre ne
l'est pas.

C'EST UNE ERREUR
PRENEZ le Jaune de | Œuf,
PRENEZl'Huile d'Olive,

Quereste-t-il ?
UN RESIDU. Il en est-ainsi du

COCOA.

{ Une comparaison :

| Le Cocoa eat le lait écrémé.
Le CHOCOLAT de la crême pure,

Demandez à l'Epicier S'il ne l'a pas
— LE enenvoy

. son nom et vo
CHOCOLAT: adresse à Menler,
MENIER Succursale cana-

Vente annuelle dé- dienne, 12 et 14,
passant 33 millions tue Saint. Jean,
e livres. Montréal,

 

 

Abonnez vous au MONDEILLUS
TRE,le plus complet 68 le meilleur

des journaux du Canada. 

Implâtre Souverain des Montagnes Vertes
de CEO. TUCKER

  
“ Nous offrons $ 4H) UU de récompense pour
un meilleur emplâtre. Des milliers de pee.
sonaes souffrantes ont immAdiatement re-
cours aus F_WPLATRES BOUVKRAINS DkS
MosTauNEs VERTES DK GEO TUCKER pour
le anulagement immédiat des douleurs Rhu-
matismales, Rognons, Matrice, Poitrine,
Côtés, Dos, Reins.
** Vendus en groa et en détail chez

GEO...TUCKER
LE GUÉRISSEUR BAUVAGE

392. Rog Crata, MONTREAL. —Prix 28¢.
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A LHUILEAU
 

 

 

  ACIFIQUECANADIEN
Le traine laissent Montréal de la gare

rue Windsor

Ottawa, 4.45 a.m. °9.10 p.m.,
Boston, a9.00 a.m., °s8 p.m.
tPortland, 9.00 a.m., :#.20 p.m.
Toronto—e8.25 a.m., *a9.00 p.m.
Détroit, Chi , 48.25 à m. ‘s9.00 p m
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

89.10 p.m.
Winnipeg et Vancouver, 4.45 p.m. ,e9.17

    

of

.m,
Sth.Anne, Vaudreuil, etc. 88.25 a.m, 4.16

.m, 6.16 pm.
Brockville, Vaudreuil, 88,25 a. m., 4.15 j

m., 9.00 p m.
Winchester, «8.25 a.m , 4.15 p.m.,
St-Jean, 89.00 a.m., 4.05 p.m., 268.40 p.n:

*8 20 p.m.
Sherbrooke, 4.05 p.m. $88.40 p.m,
Waterloo et St-Hyacinthe, 4.05 p. m.
Perth, 68.25 a, m. 4.15 p. m., *B.00 p.m
Newport,59.00 a.m., 4.05 p.m.,*s8.20 p.m.
Halifax,N. E.,St-Jean,N. Be ., 308.40 p.m
Hudson, Rigaud et Pointe Fortune 6.15
pm.

De la Gare du carré Dalhousie :
Québec, 8.10 a.m., §s3.30 p.m. et 010.30

.m.
sofiotte, St-Gabriel, 3 Rivières 5.15 p.m.
Ottawa,s8.50 a.m.,
St-Lin, St- Eustache et St-Agathe, 5.30

p.m.
St-Jérôme, 8.50 p.m., 5.30pm.
Ste: Rose et Ste-Thérdse--8 a.m., (a) 3 p.
m. 5.30 p.m. —Samedi 1.30 p.m. au lieu
de 3.00 p.m,
3 Samedis exceptés. * Tous les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les jour
de semaine seulement tel qu'indiqué.

Chars-palsis et ohars-dortoirs. § DI
manches seulement. (a) Excepté les same:
dis et dimanches. +Connection avec Port-
land tous les jours, le samedi excepté.

BUREAUPOUR LAVENTE DES BILLETS
129 Rye ST.JACQUES

Coin oE La Rue St. Francois Xavith.    
     


